
L'OIS EAU-MOUCHE

la terre. Et voyez cominm ils ne
cessent de prier pour leurs bienfai-
teurs inconnus. Je me rappelle
qu'après une faible aumône faite à
un pauvre, je voulus lui demander
un renseignement ;nais je ne pus
en obtenir pour toute réponse ulie
des Pater et des A ve.

De tout temps la mendicité a été
tolérée à Riome. Jamais les lapes
n'ont cru de leu devoir d'enlever
du regard des lhoinnes le specta-
cle des misères lhumiaines, connue
tend à le faire le progrès moderne,
politique ami-chrétienne, qui engen-
dre le pauvérisme, cette plaie (les
nations, taudis que la pauvreté est
bénie de Dieu. Mais eni iiême
temps les pontifes-rois prenaient les
moyens (le réprimner les abus et de
venir au secours des malhieureuix:
ils fondaient des hospices et des hô-
pitaux, procuraient de l'ouvrage à
ceux qui pouvaient travailler, et
oidonnaient de larges distributions
d'aumônes.

Sous le nouveau régime, on ne
s'occupe guère de cette classe de ci-
toyens ; aussi le nombre en aug-
mente-t-il rapidement dans la ville
usurpée.

C'est surtout en hiver qu'il y a
affluence de pauvres à Rome.
C'est le temps des étrangers, et on
vient jusque des pays voisins pour
prendre part à cette manne qui
paese. Il se forme alors une popu-
lation flottante de mendiants, qui
se transporwe partout où va. le flot
des pélerins, comme ces oiseaux de
mer (lui suivent un navire dans
l'espoir d'attraper quelque nourri-
ture. Ils connaissent toutes les fê-
tes qui se célèbrent chaque jour
ils sont un calendrier vivant: et ils
s'installentlà ou doit avoir lieu une
exposition de reliques, ou bien l'ou-
verture (les Quiate-Heures, ou
encore les premièr, s vêpres d'un
saint Patron. Les pèlerins, de leur
coté, se rendent aux mêmes en-
droits pour satisfaire leur dévo-
tion. Ils soit d'abord surpris de re-
voir les tiêies pauv res, de recon-
naître le soir ceux qu'ils ont ren-
contrs le matina une autre ex-
tréinité (le la ville. Puis ils finis-
sent par se faiîîliariscr avec ces
figures qu'ils retrouvent partout,
et par constater que les iiiendiantsne
sont pas vrainent aussi noimbreux
(u'ils le paraissent d'abord. Des
malins prétendent lu'un pauvre a
Rome occupe autant de place que
dix personnes en santé.

il faut avouer (lue plusieurs font
de la mendicité une véritable in-
(lu trie et acquièrent une habileté

consommée. Tel excelle à tourner
dans leurs orbites le grands yeux
égarés ; tel sait devenir boîteux au
besoin, et même manchot ou vieil-
lard courbé par les ans.On commien-
ce si jeune à pratiquer le métier! Pe-
tits garçons et petites filles vous
arrêtent déjà dans 'a rue, et vous
poursuivent jusque dans les égli-
ses pour vous demander un soldo.
Ils savent déjà à cet âge tous les
secrets le l'art.On voit même (les bé-
bés dans les bras de leuns mères,ten-
(Ire la main et se composer une
physionomie suppliante. Jugez si
pareille vocation, reçue en héritage
des parents et pratiquée au sortir
le l'enfance, obtiendra son parfait
développement.

Il y a donc des albus, mais où
n'y en a-t-il pas ? D'ailleurs si vo-
tre bonne foi peut être surprise, le
mérite de votre bonne oeuvre n'en
peut être diminué : Celai qtu i don-
ne aux p(mores, préte à Diîeu, et
Dieu rend au centuple le verre
d'eau donné en son nom.

LE CORSO

La place du peuple est située au
nord de Rome, non loin le l'en-
droit où le Tibre fait soni entrée
dans la Ville Eternelle. De là par-
tent trois rues qui sont comme les
artères (lu quartier le plus popu-
leux de la capitale ; celle de droite,
la via di Ripetta, longe le fleuve
à gauche, la rue del Babuino se
rend à la place d'Espagne et se pro-
longe ,jusqu'au Quirinal. Le CoR-
so s'avance an milieu et aboutit à
la place (te Te ise.

Cette partie de la ville comprend
l'ancien Champ le Mars, vaste
plaine où la jeunesse s'exercait ja-
(lis au maniement (les armimes et aux
rudes travauîx le la guerre. La
voie Flaimiinienne le traversait sous
le nom de tia latu ; elle a été rei-
Iplacée par le Corso, ainsi appelée à
cause des coiiir. (e chleva.x (lui
s'y faisaient

Le Coro, cette grande riue du
mn yen âge, parait bien petit an-
pi ès les boulevards modernes, et il
et bcauucouip trop étrait pour
lus floti de la mîultitide qui s'y
pressem>t. Sur les (deux lietures avant
l'Ave Mara, ses trottoirs sont en-
col<mbrés por une iinnituide telle-
ment compacte, qu'(lle toit se ré-
pandre au milieui (e la rime poui
pou voir circuler. En iiêie temps
les brillants carrosses de l'aristo-
cratie romaine l'envahissent ; car, à
ceire heure, tous les dle,cmîidaints
de la vieille noblesse et les aspi-
rants à la nouvelle font le tour du

Pincio et tiaversent le Corso. Ce
cIortège des représentants des plus
illustres familles du pays offre un
beau spectacle. On admire leurs
manières dist ; ing(uéesles iatro-
lies ronaiies, surtout, se font re-
marquer par un air de grandeur
sans affectation, qu'on ne rencoin-
tre nulle part ailleurs.

Sans doute, il se trouve quelques-
uis le ces persoînnages qui s'imna-
ginent être de noble lignée, parce
qu'ils peuvent se payer le luxe de
cette promenadel à la moIle, sous les
regards du premier peliple le l'u-
nivers.

J*oubliais un détail qui a son im-
portaice à Rome.; c'est celui du
chien de compagnie. Il paraît
jouer iii r*le d'honieur dans le
monde fashioiable, et vous le vo-
yez même au milieu 'le la famille
dans les voitures de gala.

Sur la rue, souvent l'enfant est
dans les bras de la inourrice (lui
précèle la mère,et celle-ci a soii du
gentil animal qu'elle tient eni lais-
se : on avance, mn recule, on arrête
suivant les caprices (lu gracieux
prisonnier. Les hommes, de mêmle,
qu'on pourrait croire pressés s'ils
n'étaient pas romains, s'en font les
esc:aves.

Si on entre dans une église, il
faut attacher l'animal à la porte
et ce n'est pas toujours facile ; les
Romains, qui se montient tou-
jours d'une grande faumilin-
rité avec le bon Dieu, simpli-
fient l'adffire en l'aeIanU t avec
eux dans le lieu saint. C'est ainsi
que j'y fus, un jour, fort surpris
d'entendre des bruits <le grelots
derrière moi ; je me retournai et
j'ape-rçus ui in lividu de la ra(e
canine que Monsieur retenait tour
en priant, et qui, moins recueilli,
tournîaitau bout le sa chaîne etétait
la cause (le ce soi étranuge qui m'a-
vait d abord tonné.
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